
_- -„ 

CtNQOTtH€ AflMÉE 

RÉDACTION 
13, Rue des Champs, 13 

R O U B A I X 

CiUQUIÉME ANNEE 

ABONNEMENTS 
N O R D e t Départements l imi trophes . . . . . . . 
Autre s Dépar tements . 

Ttoù mol» Sis MOI. U» •• 
4 fr. 5 0 9 fr. 1 8 fr 
5 fr 5 0 11 fr. 2 2 fr 

xjr r t G CD i isr G-
ADMIN ISTRATION 

13 Rue des Champs, 13 
R O U B A I X 

A N N O N C E S 
Ut A m m M I won II* Ztcttli Générale de PutHcué. 7. rt Drooei Parti iTIU,Umt ni M). « Uns ut » rariilaii 

IJI.LK. SA, rae Faldhata-me 
et dam las banaux de l'Administration do jonrnal 

f&ECTION LÉGISLATIVE 
d a 8» Janvier 1899 

• • CIRCONSCRIPTION DE VALENCIENNE8 

Parti Ouvrier Français 
CANDIDAT OC PROTESTATION 

Paul RÉMY 
Ex-A.)jolnt an Maire d e Dennin 

Membre du Parti ouvr ier Français 

et 
L'homme, botté, éperonné, portait un 

grand eabre. 
Les broderies de son képi disaient son 

liant grade. 
Un prêtre marchait a s e s côtés . 
Et l 'homme noir disait : 
— Tu es la force, je su i s l'esprit.A nous 

deux nous pouvons conquérir le monde. 
Les r ichesses de la terre et cel les qui 
•ont d u e s au travail des h o m m e s nous 
appart iennent -. S. toi par la terreur des 
armes , à moi par la terreur de l'au-delà. 
Unissons nos efforts et nous partage
rons I 

Kt l 'homme ga lonné acquiesça: le pacte 
fut conclu, parole donnée , serments 
échangés . 

Kt,7n-pet7o,les contractants calculaient 
(es bénéfices de iTfssociation ; 

L e jésui te s e disait : 
— « Travaille, culotte de peau • Courbe 

par la crainte les foules désarmées ; so is 
le soudard inconsc ient qui frappe c i tue, 
l ' instrument brutal qui, des foules, fait 
u n troupeau I .Te snis le hergerdont tu es 
le chien ! Je te dis : « va i » Kt tu mar
c h e s ! Je te rappelle et tu v iens ! Ma tonte 
puissance s'appuie sur la discipl ine ; au 
pied de m o n troue ta passive obéissance 
lait cortège à ma dominai ion souveraine ! 
Décorations, h o n n e u r s brillants, j o u i s 
sances best iales , voilà ton lot et, pourvu 
que lu a i e s d e s uniformes éblouissants , 
d'élégantes m a î t r e s s e s , une table abon
dante ou met s appétissants et en v i n s 
CHOISIS, ta satisfaction sera entière et à 
la bailleur de l e s concept ions in te l l ec 
tuel les l 

Kt le soldat pensai t : 
— « Cause loujfurs, mon vieux rati-

clion ; il e s t passé le beau temps de 

abre adotages ITarTURrWr 
Postes, lu crots m e tenir encore sous ta 
révuie de magistère en-soutane : t vas-y» 
i ie-nes discours, beau masque t Depuis 
nue lu n i a s raçonné, J'ai roulé ma bosse 
un peu partout, j e me su i s frotté à toutes 
les opinions e t mon jugement a fait jus
tice de t e s bi l lcviséçs . Je crois, que tu 
;rois que }e crois l Ah ! la belle foutue 
farce de m e s holle-s ! si je le sout iens , 
c'est parecque j'ai encore besoin de loi.de 
10 fabrique d'Imbéciles ; sans ça, mon 
*i«ux colon !..- » 

Le jésui te calculait: 
— < Déjà nos r ichesses s'accroissent 

i v e c un« progression Inespérée. Les 
grands Industriels, pour être les maîtres 
de leurs ouvriers, ont besoin de nous 
pour rérréner l es esprits indisciplinés. 
La «.évolution, qui nous a tant effrayés 
11 y a cent ans . qui nous s dépouillés, a, 
depuis, travaillé pour nous. La bourgeoi
sie , alors victorieuse de la noblesse et du 
clergé, a uiaié la démocratie; puis, quoi
que vol lairienne, elle s'est rapprochée de 
l'Eglise parce qu'elle sait bien que, par 
je parlementarisme e t par l'armée; on 
peut dominer un instant, mais que nous 
seuls pouvons établir un pouvoir dura
ble. Donc toutes l es rorces dirigeantes de 
la soc iété nous sont acquises : c'est nous 
qui l e s dirigeons ! » 

Kt le soldat murmurait dans sa m o u s 
tache : 

— s Ah ! mais non, ma viel le branche, 
tu ne nous mèneras pas. La théocratie, 
le gouvernement des curés : pouah ! ça 
«ont le rance ! c 'est bon pour un c o m 
m e n c e m e n t d'histoire ; tous l e s peuples 
ont commencé par là, mais ça ne pouvait 
pas durer ; il faut des mâles solides à la 
lète des peuples ; sans ça, bernique ! ça 
s'écroule. Les vrais gaillards, faits pour 
gouverner, ont commencé par mettre la 
main sur le temple. Rhamses , Alexandre, 
César, Charlemagne, Napoléon se s o n t 
mervi du clergé, mais l'ont tenu en bride. 

11 n'y a que ça de vrai ! Il est vrai que 
la graine en est perdu, de ces grands 
n o m m e s de guerre et d'Etat ; mais , à dé
faut de la pièce on a la monnaie ; en 
noue entendant , l es camarades et moi, 
tout ira bien, 

On paiera s e s oremus au ratlcbon, il 
aura des bel les chapelles et des hon
neurs; on lui confiera l e s écoles , m a i s 
quant aux Conseils du gouvernement , 
balte- la ! C'est pas fait pour ta figure l Le 
peuple a ime A jouer au soldat et non au 
sacristain. Tu l 'ennuierais ; nous l 'amu
serons I L'avenir est à nous ! » 

Tout à coup un écho lointain fit en
tendre un chant. Il se rapprochait. Kt 
l'on dist inguait les paroles du refrain de 
l ' internationale : r 

C'est la lutte finale : 
Groupons-nous et demain, 
L'1 nterant io nale 
•Sera ie genre humain t 

Sous le tricorne e t sous ie képi, les 
fronts devinrent soucieux ; la bouche 
l ipsuc de l 'ei isoutsnée et l e s lèvres o m 
bragées du reitre se crispèrent dans une 
angoisse pénible. Inst inct ivement i l s s e 
rapprochèrent, c o m m e pour se soutenir 
mutue l l ement et i ls échangèrent que l 
ques u n e s de leurs impress ions -• 

_ prêtre, que peux-tu faire contre 
;cux-là T » 

— « Soldat, c o m m e n t reras-tu taire ces 
voix 1 » A 

— « Tu e s la force : tu les mèneras a 
m e s genoux ; et je l es confesserai. Je l e s 
• é n é t r e r a i d e nos sa int s mystères , de 
notre d iv ine morale et i l s reviendront à 
« a mei l l eurs s en t iments . J'en ferai d e s 
S e d / i v o n é s de noire sa inte Kglise * » 

— t Ta, ta, ta, Us s o n t l o i n s ces beaux 
jours de fête l Tu n e l e s connais pas, ces 
lascars- là ? i l s te riront an nez, s e mo
queront de t e s s e r m o n s e t b lagoeront l c s 
vobiscum l II n'y a qu'un moyen , Vois-tu, 
C'est de leur faire pas ser l e g o û t du 
pain. . . et des révolutions. Je me mets à 
la tè te de m e s soldats, j e marche contre 
ces enragés et, s'ils ne veulent pas être 
sage. . . Rrran ! On n'a pas inventé l e s La
bels pour les chiens l * 

— f Et . . . ta e s sûr de tes soldats ? » 
— < Comme des dix doigts de m e s 

m a i n s ! Ah ! i l s y marcheront ga iement , 
m e s braves lapins ! Tiens, écoute, il me 
s e m b l e qu'ils chantent aussi . . . > 

Kt, très loin, encore peu dis t inctement , 
on entendi t ce chant de Pierre Dupont : 

Soldais no soyons plus gendarmes. 
Soutenons le peuple et ses droits 1 

Aux armes 1 Courons aux frontières : 
Les peuples sont pour nous des frères : 

— t Mille bombes de N... de D..„ qui 
est-ce- qui apprend des flneries c o m m e 
ç.à à mes h o m m e s * Les foutrai dedans, 
moi !... Ah ! mais . . . » 

— t Tu lé vois, ton m o y e n est Impuis 
sant. Tes armes l'échappent, tes soldats 
sont gagnés à l'œuvre diabolique du s i è 
cle. El leurs Lebels rateront,à moinsqu' i ls 
ne les tournent contre nous i Tu vols que 
nctre patience est plus forte que ton Im
pétuosité. Laisse-nous faire : ma in tenant 
que nous connaissons tonte l 'étendne du 
mal, nous le guérirons. D'abord nous a l 
lons nous faire républicains. . .* 

— € Repu.. .qu'est-ce que vous di tes- là* 
Scrongnieu gnieu I Tirerai dessus , moi, 
sur ces c lampins- là ! 18 Brumaire, 2 d é 
cembre, n'y a que ç à î s'ment pas de 
concess ions : c'est ce qui a perdu les 
deux Honapartes. » 

— t Taie-tol donc, tu n'y connais rien. . . 
Je cont inue .- pa is nous nous ferons s o 
cial is tes , col lect ivistes , anarch i s t e s ! Nos 
agents crieront plus fort que -les autres, 
seront plus révolutionnaires que la Révo
lution. Puis, quand la poire sera mure, 
que nous aurons bien fait trembler les 
populations t imorées, on vous fera s i g n e 
pour l 'établissement d'une dictature dont 
vous me direz des nouvel les . Tous les 
français xa<: au dos, c'est dangereux : 
nous ferons une armée bien triée, obéis
sante . Non- seu lement nous instruirons 
les enfants ; nous tes é lèverons. Ce que 
les social istes veulent faire démocrati
quement , nous le réaliserons théocrai i -
q u e m e m . . . > 

fc.H^a'^' " > " t / S'Crql1 * n ' C " 
.— « Si tu v e u x : l e peuple a ime "le plu

met-, nous l'en régalerons. Les tambours 
le font tressaill ir : c'est eux qui appel le
ront l es enfants à. la classe, a» réfectoire, 
au dortoir et les ouvriers à l'atelier e t au 
repos. Et le monde restera en paix, sous 
la protection de Dieu et de vos sa intes 
bayonnct i e s ! » 

— f Ame*. ! N... de D.. . ! s o m m e s d'ac
cord, marchera bien. . . et an pas, encore. . . 
m'en charge... tope-là !...» 

Soudain les chants s e rapprochèrent ; 
les voix des soldats et cel les du peuples, 
confondues , t l a m è r c n t , en un chœur 
formidable : 

C'est l'humanité qui s evcillo 
Du long sommeil on la plongea 
L'erreur que le prêtre conseille 
Kt i|ue le guerrier propagea. 
Assez do cette double chaîne 
Du.roi, du prêtre cl de la chaîne 
Qu'ils ont semée en notre coeur : 
L'homme, affranchi de l'esclavage, 
Ki'-solii, se met à l'ouvrage 
Kt du vieux monde il est vainqueur I 

Kt le jésui te puant.ei l 'homme galonné , 
organisateurs de sombres prononciamen-
tos, s'échappèrent sous les huées m o 
queuses : « Plus de goupillon ! plus de 
sabre l » 

— « Vive l'armée nationale I » criait le 
peuple. 

— < Vive le peuple libre ! » c lamaient 
les soldats. 

Emile MOREAU. 

A U I » A Y S iVOIK 

LA HOUILLE 
ET LES TARIFS PRODUCTEURS 

Le libre échange es t u n e base de com
merce International, la protection doua
nière en est une autre. Mais ni cel le-ci , 
ni celle-là, ne sont nulle part appliquées 
dans leur absolu. Quelle que soit celle 
que l'on adopte, l ' important est d'établir 
une proportionalité qui, partant de 5, de 
10, ou de zéro répartisse éqnitablement , 
entre toutes les productions minières ou 
agricoles, les charges et l e s avantages . 

Lors de la d i scuss ion du tarif général 
des douanes, la commiss ion de la C h a m 
bre disait, re lat ivement à la houille : 
c N'y touchez pas 1 Ce serait la ruine de 
l'industrie.» 

L'extraction de ce combust ible n'était 
pas, par ces mess ieurs , considérée e l le -
m ê m e c o m m e une industrie. Il fut ques
tion de supprimer le droit de i fr. 80 que 
l'étranger paie par tonne qu'il nous i m 
porte. 

Ainsi l'ouvrier mineur, dont le mét i er 
es t s i péril leux, s i malsa in e t si pénible; 
qui s a n s cesse est aux prises avec le 
grisou, l e s Inondations, l e s éboulements , 
aurait subi 83ns compensat ion aucune 
les taxes des denrées qu'il c o n s o m m e e t 
aussi , par répercussion, cel les qui frap
pent la matière première employée pour 
l e colossal outil lage qu'il m e t e n oeuvre. 
Son salaire a baissé e n m ê m e temps 
qu'augmentait l e prix de l a v i e . 

Eh bien ! cette s i tuat ion absurde n'est 
que différée. U n e lutte est enoatfée en tre 

les producteurs de bouil le de l'Europe 
dont l e s conséquences , s i l'on n'y prend 
garde, seront terribles. Chacun se met en 
mesure d'exporter à vil prix cfiez le voi
s i n e t de fésVrver pour soi la vente in té 
rieure. 

L'avi l i ssement de la main-d'œuvre ne 
peut manquer de s'en suivre, là où les 
mineurs n e sont pas organisés pour la 
résistance ; car c'est toujours sur le sav 
lalre que la patron tente de récupérer le3 
différences d e bénéfice. 

Depuis quelques années , l e déve loppe
m e n t industriel est si considérable, qu'à 
peine la production houillère est suffi
sante . On a partout, en Angleterre, en 
Belgique, en Allemagne et en Franco 
creusé de nouveaux puits e t accéléré 
l'extraction. 

Le bass in dcValenc iennes .Nordet Pas-
de-Calais, qui ne produisait que 0,033,291 
de tonnes e n 1876, atteindra 20,000,000 d e 
tonnes l 'année de l'exposition. Après la 
période d'excès des d e m a n d e s sur l e s 
offres, arrivera rorcément la période 
d'excès des offres sur les d e m a n d e s . 

Or. nos l ibres échangis tes quand m ê 
m e ne songeront pas à reprocher aux 
Allemands, aux Anglais, aux B e l g e s . d e 
rechercher les m o y e n s d'éviter l'inva
s ion de leurs marchés respectifs; mais. 
Ils cont inueront d'approuver que, chez 
nous . l'Etat e t les grandes adminis tra
tions qu'il tient s o u s sa dépendance, ail
lent chercher à l'étranger une grande 
partie de leurs approvis ionnements . 

IN'est-il pas démontré que la Compa
gnie des c h e m i n s de fer de l'Ouest, ne 
consent aucune réduction de transport 
ponr notre combust ible s a n s accorder la 
m ê m e compensat ion aux houil les a n 
g l a i s e s débarquées dans nos ports. 

Le minis tre des travaux; publics, qui 
sera prochainement appelé à s e pronon
cer sur les prétent ions nouvel les de cette 
compagnie, devrait bien lui rappeler que 
le réseau qu'elle exploite est en France 
et que ce sont l es contribuables français 
qui la subvent ionnent , 

Partout, on protège la houille nationale 
et l'on se défend contre l 'envahissement 
du dehors. En France, chaque député est 
protectionniste pour les produits de sa 
circonscription et libre échangis te pour 
tous l e s autres. Les m i n e s n'occupant 
;qn unts puiUun (\>, t ,i i f l lWfaa-di i i »• » » 
totre, alors q u e flans tous l e s arrondisse
m e n t s on brfile dn charbon, les Intérêts 
des populat ions min ières s o n t choses 
négl igeables . 

* " BASLV. 
dépulé du Pas-de-Calais. 

(Echos & (ffoavelles 
11 est chAtonilleux, par tons pay*. l'bonnrnr <1« l'irniJe 

•Wt-ttre parce qfn n aime p u . «prés ton t. qu'on t» 
frrallo on ça le ilêiuangs 

Vu médecin alUmaBd, le docteur WllliDjEbefT. «Je Ha-
cen, Tient d'être condamné à une amende de 30» marc»-.» 
pour avoir diffame, dit .'accusation, les oflîciors en acti-
Vrfeft, fjui #ttt pris part à la (pierre de tSJTU. Kn effet. U 
reille des élections au lleicbsUg, !« docteur Wittin-hotT 
avait dit daas nne réunion publique : • O penple ne 
vent pas la guerre. En t8"ï0, on n'a pu M*p avancer Irf 
soldais qu'en les gorgeaut d'alcool Le* ironpes marchè
rent sur leurs pieds, mais les officiers ont rampé à pl«t 
rentre, derriàr* les haies I etc . etc . • l> ministre de la 
guerre a vu dans ce diseonrs «n reproche de tacheta 
Ipeut-^ire a-t-il vu juste ') ; et il m fait poursuivra Wit-
tm^holT. Qu'aurait-,, fait Si U docteur ava l — aveô prenl 
vos M'appnl — aeetisa un officier d'etre nn fansjairr * (J 

— O — 

La plus *rand> statue dn monde: 
Jusqu'ici, la plus grande statue connue était celle de 

la Liberté, dont le phare éclairait à la fois le monde et 
l'entrés du port de New-York. Mais la voila qui passe 

disproportio 
très de circonférence. La bouche cuir ouverte peut larg* 
ment donner entrée a un homme coTpoIent 

—O — 

Le mon laie dn crâne dV Vacher, le tneur de bergers, va 
aller rejoindre, sur, les rayons da mu*ée Broca, celui 

de Paparoine et de pas mal d autres célébrités da même 
eenre, dont l'ensemble forme nn* des f ias curieuses et 

pins macabres galeries qui se puissent 
-- faufs" 11 y a là Lacenaire, < i «rime ; Av 

complice ; Fiesebt. Le ai» ira, CampL le mystérieux assas
sin de U famille Daeros de Sixt ; Prey, tiamabut. dit 

l'assassin de Mme Belltrich ; Pian-
i , Allono, Sellier. Marcbandon, Car-

la famille Du 
Pas-de- Chance 

yini, Kaps, Jeant 
Ces tètes de meurtriers rasées, glabres, plies d» tonts 

la pâleur da plâtre, sont véritablement sinistres. 
— O — 

1] y a quelques semaines, M Félix Faon chassait avec 
les erands-docs. 

Le grand-du« Wladimir expliquait comment étaient 
organisées les chasses impériale» en Itussie. 

— Ont, je sais, répondit notre souverain, mais ehei 
nous, il n'est pas possible de faire comme dans les ait-
fret cour*. - lAnthentiqus). 

— 0 — 

Un journal belge, — non des moindres, — nom donne 
une jolie brassée de fleurs oratoires, sneilUeS dans 

les discours d'an minisire de Léopold 
Très épris de l'esthétique des villes. U ministre en 

question parlait dernièrement de faire démolir les vieilles 
bigotes qui déparent nne rue de Bruxelles. N'est-ce pas 
plutôt de bicoques qu'il entendait parler ? 

A propos de la rivière l'Kspierre, il constatait récem
ment que « ses «aux claires et limpides, jadis, sont au
jourd'hui Hfttonadeitscs et dégagent des miasmes préti-
denttels •• . , «, 

Le ministre en question est devenu partisan ds l'inci
nération des morts. « Pourquoi, s'écrlalt-il, l'autre jour, 
ne point établir an cimetière u'Xvcr* ou* crémerie com
me an Père Lacbaise T s 

— O— * • 
Tusqu'alor* une bonne lo tien à base ds pétrole venait 

•J à bout de» cuirs les plus chevelus et les moins 
Plusieurs de ces clients pétroles ont-ils pris fen en- tra

vaillant sou* le bec de gas f Mystère et discrétion. 
Toujours est-Il que le comité consultatif d'hygieae ds 

France a visité le ministre de l'intérieur, lequel a invité 
le préfet de police à prévenir les coiffeurs des dangers qui 
s'attachaient à la friction de pétrole. 

Et Du pu y. bon enfant, d'ajouter ; 
— Moi quand je lava la têts d'un de mes préfets, js 

n'emploie pas tant de lotion. Quelques gouttes d'encre, et 
oel» suffit. 

NOUVELLES A LA UA2N 

CHRONIQUE 
MAGIES D'AMOUR 

'imarnCtat av.n : Ï 4 L"CI,~— Qawid me ttrtx-yons la charité d'as pao 
uaoar? 
BLLI. — Iœpotslbl», ektr moDtkvr . J'ai nu» paa 

n u . 

m sera t aa AUe, SaDeat dapala « l a » joara I 
_ — Cb sic» I l'alaiea-ta, c.lni-cl t 
— Oal. quand U eat ara). Malt DU» da ton!, q«»ni il 

d'aao» > 
U 

(Cttmtm ftomr l e J e n r a > * r a i s ) 

— J'aurais voulu vivre, laissa échapper 
l'amante, aux temps légendaires des rois 
Mages. 

— Gerberte, dit l'amant, je no m estimerais 

f as dign* d'avoir emu ta chère poitrine; et 
aurais renoncé, malgré mon Immortel dé

sespoir, l'unique bonheur de posséder ta vie, 
si, sondant sincèrement mes forces, je ne 
m'étais cru capable de satisfaire, dès son 
éveil, au plus lointain do tes désirs. Tes as
pirations, je les réaliserai. Tu promèncraB, 
triomphante, comme de beaux lévriers sou
mis, tes rêves exaucés parmi des Kdens con
nus detoi seule. Viens; regarde-moi dans les 
yeux, longuement... 

Flère d'obéir, la jeune femme appuya, 
comme pour une vslse, sa main frêle sur l'é
paule de l'aimé,puis offrit aux yeux brillants 
qui l'appelaient ses claires prunelles d'agate 
où mourait un confiant sourire. 

Ainsi demeurèrent-ils quelqnes instants. 
Les paupières de lierberlc battirent, pareil

le* a de» ailes d'oiseaux blessés, et restèrent 
cnïln baissées, tandis qu'aile murmurait, 
d'an» voix dont s'assourdissait étrangement 
la musique ordinaire : 

— Pierre!... c'est singulier... que veux-tu 
donc ? 

Sans répondre, il l'enleva sur ses bras et 
la déposa doucement dans un hamac de soie 
tendu là. 

A cette couche souple qui reçut en se cour
bant la grâce du jeune corps, il imprima un 
balancement aussi léger qu'un roulis de jon
que sur un fleuve lent. 

Puis, inaccessible a l'orgueil do dominer 
ainsi ce charmant être ensommeillé, il con
templait d'un ferme regard ,a magnétique 
amante. 

— Va! eUt-ll. 

* * * 
Et pendant ce temps, sur l'ordre mental du 

jeune homme l'esprit de Gerberte endormie 
•"envolait vers des contrées lointaines en des 
temps abolis. Il s'en allait, habitant des ri
ves légendaires, s'incarner en des p< rsonna
ges dont l'existence était une félicité. 

Son esprit s'envola dans les mystère*, d'un 
monde féerique. El Gerberte ainsi se sentait 
vivre, vivait, reine glorieuse, au bras d'un 
héros qui était son Pierre blcn-aiuié. 

Sur un trône d'or supporté par quatre dra
gons do bronze aux gueules monstrueuses, 
elle siégeait, extasiée devant la souveraine 
beauté de son amant. Autour d'eux, de» eo-
Ipnne» ^aapees w » | c ^ a ç j u r ^ d ^ a l ^ . 
degrés en porphyre fauve de l'estrade où re
posaient leurs orteil», des fontes arrivaient 
saluer leur gloire. 

Des rois domptés, qu'apportaient les pas 
pesants des éléphants chamarrés d'or, se 
prosternaient devant les pieds immobiles des 
amants triomphaux, et derrière les masses 
bigarrées des vassales accouraient,silencieu
ses, ouvrant respectueusement passage aux 
rhapsodes chantant la clémence immortelle 
du beau couple heureux, aux groupes do 
jeunes filles admtrahlementbelles s'éployant 
chevelures éparses, en des danses savantes, 
pour la Joie des yeux. 

Lasse un peu do contempler le spectacle 
avec la rigidité des dieux métalliques encas
trés dans les pagodes, la Jeune reine lit un 
signe et les foules s'évanouirent. 

Kilo demeura seule près de celui qu elle ai-
malt, et se Jouant encore d'enroncarsa ba
bouche d'or daas la crinière d'un lion faim-

En face du palais ajouré, le soleil éteignait 
ses flammes ; et, après celte apparition de la 
vie multiforme venait les Valner, tous de»* 
semaient descendre sur leur cher isolement 
la paix du soir. Seuls jasaient quelques 
oiseaux écarlates, cherchant l'abri nocturne 
parmi les verdures géantes des bananiers ; 
seul le bruit frais des caséatellos pleurant 
dans les vasques ; cl parfois le rugissement 
d'un tigre en maraude. 

El Gerberto s'exallail de contempler a ses 
genoux ec beau dompteur de patries dont le 
redoutable cimeterre a poignée adamantine 
s'offrait pour jouer lourd a ses mains pâles 
de femme. 

Il lui tendait les bras ; »ur elle se fixaient 
ses yeux pleins d'une passion impérissable. 
Le heurt léger de leur cnlacemoul lit réson
ner les rivières d'émeraudes sur leurs poitri
nes. Puis l'inconscience d'une béatitude to
tale les saisit dès la jonction de leurs lè
vres. 

*"* 
Cependant l'aube apalissait déjà les étoi

les. 
Quand la jeune femme s'éveilla dans le ha-

mac de »oie, ses prunelles étonnées aperçu
rent, debout à son côté, atlenlira ses gestes, 
xelui qu'elle aimait. . . . . , 

Après un effort pour retrouver l'ordinaire 
limpidité de sa pensée, elle ouvrit ses lèvres 
pour une interrogation. 

Une caresec lui scella la bouché. 
— Avex-vous connu, celle nuit, d'aimables 

heures, Gerberte 7 demanda le jeune homme. 
Il reprit : ^ . 
— Cette vision que se plaît à vous offrir 

mon imagination, oubliez-la l Elle n est pas 
digne d'occuper une minute de plus votro 
coeur, et Je ne l'ai conçue qu'afln de vous dis
traire un Instant. J'ai seulement voulu vous 
amuser, quelques heures, de la splendeur 
d'un néant. 

Et le lendemain, la volonté du jeune hom
me emmena l'esprit de l'amante endormie 
dans l'Ile Fortunéo d'Avalon, en des temps 
immémoriaux. El là.elle s'enivra d'aimer.de-
vant la met sacrée, sur les floraisons d'or 
d'arbres Inconnus. Elle reprenait la can-
fleur oubliée des Jeunes siècles de la Terre... 

Et ce fut ainsi durant des Jours. 
Smr les traces de son guide puissant, Ger

berte vécut use vie de rêve pendant de longs 
sommeils magnétiques. Son esprit habitait 
des mondes imaginaires, et s'incarnait en des 
personnages dont olle avait envié la légen-
«aire existence. El Pierre s'ingéniait a dé
ployer comme un tapis triomphal pour les 
petits pieds de la femme aimée, les plus ma. 
gniflqucs aventures. Il offrait a l'amante 1 il
lusion de vivre plusieurs existences inouïes, 
comme d'astres offrent des fleurs. 

Ainsi la Jeune femme s'enivrait-cllo du 
mirage de la vie héaolque et sentimentale 
que son imagination d'adolescente avait cru 
réellement possible. _ „ , « . „ . . 

Seulement, comme une loi toy»l*™$** 
thatte quiconque renie l'ordre coutumier de» 
choses pour aborder aux Paradis artinclels, 
tomme chaque heure du factice bonheur-
Porte en s o i l e w n n e d'an mal, Gerberta en 

ses moments d'éveil, trébuchait contre la 
réalité, doni elle avait perdu le sons. 

El plus malheureuse s'eslima-t-elle quand 
elle dut renoncer a ses rêves magiques, sous 
peine d'aboutir in l'une des deux lins qui at
tendent ceux qui veulent vivre hors nature : 
Ja folie ou la mort. 

FERGENT. 

Une lettre d'Emile Zola 
Nous avons donné hier, en dernière heure, 

la substance d'une lettre adressée par Emile 
Zola, a un de ses amis. Cette lettre n'était 

Pas destinée à la publicité mais l'Aurore 
ayant insérée, nous croyons devoir en met

tre le texte complet sous les yeux de nos lec
teurs : 

Jeudi, 15 décembre 1898. 
Mon cher et grand ami, 

Merci de votre bonne et longue lettre, 
dans laquelle vous m'exposez, avec une 
admirable clarté, qu'elle est à vos yeux , 
ma situation actuelle et l e s obligations 
qui en découlent pour mol. 

Je vous avoue que je garde l'absolue 
convict ion que ma rentrée es t m a i n t e 
nant possible en France, que nous s a u 
rions bien empeoher le gouvernement de -
recommencer le pcoces 'de Versailles, 
avant que la Cour ait terminé son e n 
quête, et que ce serait un nonvean suc 
cès pour nous . Mais je m'incline, puisque 
vous m'affirmez que mon retoty mettrait 
e n péril les autres lutteurs e t nnirait à 
la cause. C'est bien certa inement le plus 
gros sacrifice que j e lui ai fait Jusqu'à ce 
jour. 

Mon état d'âme es t que je su i s las de 
paix c i de sécurité . Vous n'Imaginez pas 
mon angoisse , tous les matins , en l isant 
les journaux. 11 me semble que je ne su i s 
plus bon à rie.'i, que je su i s un mort, 
pendant que les autres se battent. Et 
cela va durer pendant des mois encore, 
loin de tous ceux que j'aime, loin de m e s 
habitudes d'esprit et de cœur. 

Quant à changer de refuge, à quoi bon'.' 
Ce serait comme un malade qui se re 
tourne dans sonrtU de fièvre. Je suis ins 
tallé ici, il faudrait recommencer ailleurs 
toute cette instal lat ion difficile et dan
gereuse, .le ne bougerai doue pas, c'est 
p lus s imple et plus digne. Toutes sortes 
de raisons me décident à rester ici. 

Vous me demandez ce que je pense d e s 
événements , du lointain où je suis . La 
victoire me parait désormais certaine ; 
mais j e su i s convaincu que, jusqu'au 
dernier m o m e n t , l e parti des bandits fera 
tr»TTt iMirrr rn irsvrr la Justice. I-'héraume 
Picquart oarail sauve ,grâce à vous, d'ail
leurs : c'est L'rbaln fioliier, c'est Relnach 
qui vont être traqués.-et la v e i l l e ' m ê m e 
de l 'acquittement de JJredfus, vous ver
rez encore quelque tentative imbéci le et 
monstrueuse . Ah I notre pauvre pays ! 
c'est à lui que je songe, avec une Inquié
tude de toutes les heures , A U l endemain 
de notre victoire, que de décombres, et 
pourrons-nous jamais rebâtir la mai son , 
avec tous ces matériaux pourris 1 Là est 
le terrible demain . 

Merci pour voire si tendre dévoi le
m e n t dans toutes l e s uiLiircs secondair 

Je m'en dés intéresse un peu, je le con
fesse, car je vous répèle que je me c o n 
sidère c o m m e un mort, puisque me 
voilà pour tant de jours rayé de mon 
pays , au loin et muei . Enfin, je puis tra
vailler, c'est ma seule consolat ion. 

Merci, merci, mon cher et grand ami, 
pour lout ce que vous avez fait de g é n é 
reux, pour tout ce que vous ferez encore. 

Je vous embrasse . 
Emile ZOLA. 

L'ÉLECTION THOtVlSONi 
(X)'*m 4e nos correspondants parlementaires) 

Paris, 7 janvier. — Entre autres débats 
qui s 'annoncent pour la rentrée, le 
moins intéressant ne sera pas celui a u 
quel donnera lieu la discussion du rap
port des commissa ires enquêteurs n o m 
m é s par la Chambre pour examiner l es 
faits relatifs à I'élccii<«n de M. Thomson , 
dans la deuxième circonscription de 
Constautine. 

Il ressortirait, parait-il, d'un examen 
attentif des faits apportés ù la trlbnne 

f»ar les adversaires de M. Thomson, que 
es mœurs électorales a lgér iennes ex i 

g e n t une refonte complète de la législa
t ion. L'enquête sur l'élection Thomson 
n'est pins qu'un Inc ident ; ce qu'il faut 
examiner de près.c'estle fonct ionnement 
électoral lu i -même , aujourd'hui faussé 
p a r l e vote des natural isés de fraîche 
date, ceux auxquels il faut parler espa
gnol ou italien pour se faire comprendre 
d'eux en terre française. 

Tel serait l'avis de là commiss ion d'en
quête. Déjà, dans les déclarations qu'il 
apporta récemment à la tribune, M. 
Charles Dupuy avait fait pressentir u n e 
réforme prochaine de la légis lat ion é l ec 
torale algérienne. L'enquête sur l'élec
tion Thomsom ne peut que st imuler le 
zèle du président du conseil . Si c'est là 
le résultat que voula ient atteindre l e s 
ant i sémites algériens, nous n'avons pour 
notre compte qu'à nous en féliciter. 

NOUVELLES PARLEMTAÏRE8 
LE BUDGET 

La Commission du budget a terminé l'exa
men des propostions du sous-socrôlairo d'Etat 
aux postes et télégraphesrelativos à son bud
get. 

Elle a conclu à la suppression pure et sim
ple de l'Ecole supérieure des postes ot télé
graphes dont M. Mougeotdemandait ae main
tien avec des modifications apportées k son 
fonctionnement. 

La commission a ensuite décidé la sup
pression du crédit affecté aux fonctions de 
chef du service central. 

La commission a repoussé également,mal-
gré les conclusions du rapporteur M. De La 
Porte, lo crédit de 4>t,000 francs demandé par 
M. Lockrov, pour la création d'une quatriè
me section de l'Etat-Major général, destinée 
a coordoner auprès du chef d'Etat-major gé
néral tnnt ce no» concerne les constructions 

neuves, artillerie, machinerie, etc., et que M. 
Lockroy avait au mois d'aoot dernier cons
titué par décret. 

La Commission s'est refusée à mettre ce 
service entre les mains du phef d'Etat-Mâjbr 
général mais elle se déclare prête à voter le 
crédit si H. Lockroy coasent a rattacher 
cette création a son cabinet militaire. 

La Commission a ensuite commencé l'au
dition du rapport général de M. Peiletan. 

Elle a décidé l'impression de ce document 
qui sera distribué demain en éprouve a ses 
membres et discuté lundi. 

* 
. ** 

La candidature d e M. Brisson 
M Dcchanel aura décidément M. Brisson 

comme concurrent a la présidence de la 
Chambre. 

L'ancien président du Conseil est venu ce 
soir au Palais Bourbon ot nous a confirmé 
lui-même sa candidature en ces termes: 

c U y a trais semaines, nous a-t-il dit, que 
mes amis estimant qu'un candidat républi
cain-radical devait être opposé a M. Descha-
nel, sont veaua me demander de poser ma 
candidature. J'ai accepté et depuis je n'ai pai 
varié. 

> Je suis très heureux que vous me donniez 
l'occasion de démentir certaines informa
tions de vos confrères qui me représentaient 
comme hésitant. Jo suis absolument candi
dat ». 

NOS DEPECHES 
(Par service téléphonique spécial) 

LA BANDE DE NEUiLLY 
Paris, 7 janvier. — Aujourd'hui, M. l'avocat 

général Prcgeaulc a prononcé son réguisi-
loire dans l'affaire de la bande de NeuTliy. 

Le représentant du ministàre public a de
mandé la peine capitale pour les principaux 
éhets de la bande de malfaiteurs qui, pendant 
plus d'un an, a terrorisé Neuilly et autres 
communes dos environs de Paris. 

On croit que 1» verdict ne sera pas rend» 
avant jeudi prochain. 

Les plaidoiries commenceront lundi. 

LA REVISION 
DU PROCÈS DREYFUS 

LE DOSSIER ULTRA-SECRET 
Part*. 7 janvier. — II résulte des informa

tions officieuses que je vous ai télégraphiées 
et que les journaux ont reproduites que l e 
ministre de la guerre a communiqué à. la 

de pree ou de loin à l'affaire Dreyfus. 
If n'y avait done pas de -elossier ullra-se-

cret. 
< Le président du Conseil et les ministres 

des affaires étrangères et de la guerre décla
rent -« dit le Temps — qu'ils n'ont aucuho 
connaissance de prétendues lettres de l'em-

Fcreur d'Allemagne a Dreyfu.» et de Dreyfus a 
empereur d'Allemagne.'Enfin, ils ignorent 

s'il a existé de fausses lettres de ce genre qui 
aient été détruites, a 

Vous avez bien lu : ils ignorent... 
La note de la Liberté' est rédigée tout diffé

remment : 
< Ces prétendus documents dont ont parlé 

certains journaux n'ont jamais existe ni au 
ministère des affaires étrangères, ni au minis
tère de la guerre, ni au ministère de l'inté
rieur. N'ayant jamais existé à aucun mo
ment, ces pièces n'ont pas pu être brûlées 
comme certains l'ont prétendu, i 

La formule du Tentt>s ne vous semble-t-elle 
pas plus prudente ? 

Qu'il ail été entendu, d'un commun •• «c r i , 
que les fausses lettres de l'empereur alle
mand n'avalent Jamais existé, soit : Mais 
elles ont été certainement fabriquées et acAe-
tées. On a honte aujourd'hui, de l'avouer. 
Voila tout. 

Nous espérons, d'ailleurs, ôire bientôt en 
mesure d'apporter quelque lumière sur cette 
extraordinaire histoire des lettres apocry
phes de l'empereur allemand, et sur certain 
incident diplomatique - encore ignoré celui-
là — qui en a été la conséquence. 

Ut SANTÉ DE DREYFUS. 
Paris, 7 janvier. — D'après un télégramme 

de Cayenne au Daily Telegraûh, lé médecin 
on chef de l'administration pénitentiaire se
rait parti ce matin pour l'ilc du Diable, sul 
la demande du commandant de l'île. 

Depuis trois jours, Dreyfus serait, dit-oa 
malade de la dysenterie. 
. L'agence Havas ajoute a la publication d« 
cette dépêche que : t Le ministère de» colo
nies n'a reçu, jusqu'à présent, aucune nou
velle relative à une maladie d'Alfred Drey
fus. » 

D'autre part, on nous assure que lafamillt 
Dreyfus vient de recevoir des nouvelles télé
graphiques de la Guyane : < Santé parfait* 
au physique et au moral », aurait télégra
phié Alfred Dreyfus a sa femme. 

N'EN JETEZ PLUS V. 
Paris, 7 janvier. — On annonce l'organisa-. 

lion prochaine d'une société < de l'Union na
tionale > sur les orincipes suivants : se sou
mettre sans réserve aux décisions de la Cour 
de cassation ; lutter contre les idées qui ten
dent soit àdiviscr la France contre elle-même 
en contestant a des catégories de citoyens ls> 
bénéfice de l'égalité devant la loi, soit & l'af
faiblir devant l'étranger, en attaquant les 
principes constitutifs de l'armée nationale, a, 
savoir la permanence de cette armée et la 
nécessité de la discipline -s'efforcer d'obtenit 
l'apaisement et la réconciliation. 

un groupe d'hommes politiques, de mem
bres ne l'Institut, d'universitaires, d'indus
triels et de commerçants est en train de &• 
constituer pour organiser cette association. 

Ahl de grâce n'en fondez plus d'Union ou 
de Ligue t On ne saura bientôt où les loger. 

UM NOUVEAU TÉMOIN 
Paris, 7 janvier. — La chambre criminelle 

de la Cour de cassation a convoqué pouf 
lundi prochain 9 janvier M. Maurice Paiéo-
logue, secrétaire d'ambassade de Ire classe, 
attaché a, la direction politique du ministère 
des affaires étrangères. 

Ce fonctionnaire qui a été, en outre, chet 
adjoint du cabinet, s'est trouvé, depuis 189* 
en raison des services auquel il a appartenu, 
au courant des diverses questions que l'a£ 
faire Dreyfus a pu soulever au ministère des 
affaires étrangères. 

Nous croyons savoir que M. Delcassé l'a 
relevé du secret professionnel pour la cir
constance. 

UNE PROTESTATION 
On nous communion* ta note aairaate adressa* a» 

journal 1 Eclair par M. Matalea-laorhart : 
Monsieur le gérant du Journal l'Belair, 

L,'Sclair. dit ee matin que le secrétaire da 
la Ligue française pour la défense des Droits' 
de l'Homme et du Citoyen est genevois. 
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